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' 23. Ze Seigneur Iesus en la mit i en la

quelle ilfuttrahy , ^W/ dupain,

24. Et ayant rendu grâces le rompit t &

dit, Prenez,, mangez . Cecy ejl mon corps , qui

ejl rompupourvont. Faites1 cecj en commé

moration de moy. ■ ,

%y Semblablement aufi àprês lefoupery

ilpftt la coupe, disant, Cette coupe ejlla nou

velle alliance en monsang.

 

Hers Freres:

S'il y a aucun sfcjet danstla Religion

Chrétienne , en l'intclligence & prati

que duquel se soit découverte la foi-

bleslè , &: la vanité de l'esprit humain,

nous pouvons dire avecque vérité , que

c'est ccluy de la Sainte Cene du Sei

gneur. Ce n'est pas une chose fore

1 étrange,
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ccrange,que l'homme ayt eu de la peine ch*p.

a recevoir ce que l'Evangile nous ensei- XL

gne dé la divinité eternelle du Fils de

Dieu, & de son Incarnation en la plé

nitude des temps , &c de fa morr,& de la

Trinité des personnes dans une feule

essence divine ; ou ce qu'il nous promet

de la résurrection de nôtre chair , 5c du

dernier Iugement ; &C qu'en suite des

dtfScultez que l'on y rencontroit , on se

soit partage en fentimens , & divise ea

sectës, & en factions différentes ; parce

que ce font des mystères élevez au des

sus de nos lumières naturelles. Mais que

fur des choses auifì semples , aussi faciles,

& aulîì palpables , qu'est la sainte cete -

monie de la Cene,& les elemens , dont

clic se fait, & les actions enquoyelie

consiste, ilfe soit élevé entre les Chrér

tiens tant de questions,. &: d'opinions si

bizarres, tant de partis íi animez , tant

de disputes si opiniâtres:.,. & qu'au lieu

q-u elle nous avoit été 'baillée pour un

gage, dí pour un ciment de paix & d'à-

mitiè,elle nous soit devenue une matiè

re de guerre, & unchamp de bataille;&

qu'au lieu d'unir nos ames, elle les ayt

déchirées,contre l'intention de son au-

. » , tejur,
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chap teur, Si contre la nature raesme de l'iri-

stitutiònje'est un prodige , qui ne seroiè

jamais arrívè,si nos esprits n'étoyent ex

trêmement vains,& nos cœurs désespé

rément malins.Que fi outre cette causè

generale de tous les desordres , qui ar

rivent entre les hommes , il est permis

de rechercher l'occasion particulière*

qui a scrvy a y faire naistre un si funeste"

& si lamentable evenementi il me sem

ble , Frères bien-aymez , que ce qui y

< a porté les auteurs de Terreur & de l'a-

/ bus,est cela mesme,qui les devoit le plus

édifier ; lé veux dire la simplicité de

toute cette institution sainte. Car nôtre*

vanité ayme naturellement la pompe*

& dédaigne la simplicité. Elle ne peuc

rien souffrir , sur tout en la .religion-, qui

n'ayt de l'extraordinâire ; &c qui ne soie

étoffe , &í si je l'ose dire , chamarré de

quantité de chosesrares,& non commu

nes , & d'un sens non exposé a la veuë

de chacun, mais caché , & fur lequel il

faille philosopher pour le pénétrer. Vous

avez leu l'histoire de Naaman ic Syrien*

Elise'e luy ordonna de se laver sept fois

dans le Iordain pour estre gueryde si*

lèpre. La facilité mesme de cet ordre

offens*
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offensa cet clprir extravagant. 11 fechî^.

fâcha de ce que le Prophète levouloicxl"

guérir avec si peu de cérémonie ; & s en

f£tournoi t picquè , remportant sá lèpre

chez luy, si ses valets, plus íages que luy,

n'eussent pris la liberté de luy rèitáarì- 2. j>o„ 5

trer fa folie. Sauroit- on rien s'imaginer 11

de plus brutal & de plus badin? Mais né

nous en mocquons pas; c'est: l'irûage de

nôtre humeur. Nous faisons Dieíi sem

blable * nous ; & parce que nousjaous

plaisons a la pompe , & sommes*tótre-

memenc façonniers, nous rious imagi-

nons,qu'il en est de mefrrie de luy , Sc

qu'il veuille estre fervy, comme les Ròys

du monde , avec un long ordre de eere-

monies,avcc des actions pleines de rriy-

fteres ; où tout fe fasse' par conte , &! par

melure , & qu'il faille avoir apprises par

une longue e'tude, & s'y estre habitue

par un long exercice avant que de les

pouvoit bien faire. C'est de cette vanité,

qu'est; ne'e la pompe, &c la magnificence

des Cdrenionies dans toutes les fausses

religions.Leur apparar,leur ordre, leur

secret , leurs ornemens , & tant d'autres

choscs,donc on les étoffe, & ladespcnse

meíme , que l'oa y fait , leur acqtiierent

L de
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chip, del'cstime & de l'autoritè. C'est de là

* ' >mesme qu'est venu le mépris dés insti

tutions de Dicu.Rien ne choque davan

tage les esprits des hommesfcomme 4>£

un ancien), que çette simplicité desœu-

•Drudt. vresdeDieu,quisc voit en leur action

mesine, & la magnificence, qui nous est

promise en leur effet., Misérable. incre-î

dulicèqui de'pquïUes, Dieu de< ses plu*

admirables proprietez , la simplicité &

la puissance. C'est cette humeur vaine

& ddpUbnnable , mais fiere & présara-*

ptueuíe tout ensemble , qui a íî étrange^

ment remuè, changé ,3c diversifié touWi

l'institution de la Sainte Ccne. I>u pâia

&: ;du vin, pris sans cérémonie sur une

table pure, mais simple , en mémoire de

la mort du Seignerâr, luy,a semble un

service trop maigre , une dévotion trppi

nuë. Elle a creu,que Iesus Christ y de-

voit bien venir Kiy- mesme j &; qu'il »e

sauroitnous repaistfc, s'il ne noustaeç

fa chair, & son sang propre dans Testo-

mac. Ellé a mesene change la forme du

pain , où elle prétend qu'est cache fort

mystère, en donnant un a ses dévots tout

particuliers qui n'a rien de nôtre pain

commun. On y a ijoû^è rimmolaKion

• • d'un
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d'un sacrifice ; un million de préparatifs, chap.

de signes>de cérémonies toutes figurées, x l'

les fumées del'enoens, les lumières de

la cire,& enfin de la chose la plus simple

dumonde,onenafaitune action la plus

mefle'c, &c La plus embrouillée , qui suc

jamais. Le vray & unique moyen de

nous tirer áecet embarras , & de nous

délivrer des doutes,où flottent necessai-

rem ent ceux,qui s'attachent a l'autoritè

humaine, c'est, Frères bien- aymez , de /

suivre l'institution de lesus Christ, &

de nous y tenir , fans écouter ny les de-

sirs de la superstition des hommes, ny les

sophiímes de leur vaine subtil itè;prefe«

rant sa simplicité a toutes les inventions

de leur sagesse pretenduè'. 11 n'y a nul

autre Maistre , que luy dans 1'Ifraël de

Dieu , dont il faille recevoir les ensci-

gncmensinul autre Pasteur dans l'Eglise,

dont il faille écouter la voix. C'est pour-

qnoy le Saint Apôtre dés l'entrée du

discours , qu'il nous fait , de ce précieux

Sacrement, nous asseurc, qu'il a recett

ce qu'ilnous en vent btiller,ï\ox\ de l'Eglise,

ou de ses Ministres, ou de ses Conciles;

mais du Seigneur; nous prescrivant par

l'autoritè de íbn exemple , 8£ a nous , de

L * ne
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Chap. nc vous rjen enseigner , & a vous, de ne

rien admettre en vôtre foy, que ce qui

est venu de ce divin Docteur , nôtre

unique Prophète, Roy & Sacrificateur.

Nous commcnceaímes dans nôtre der

niere action , a vous exposer, ce que S.

Paul nous a laisse par écrit fur ce sujet

de la Cene , & considerasmfts ce qu'il

remarque d'entrée , & l'auteur , & le

temps de son institution ; disant que

c'est le Seigneur Iesus qui Ta bailla , &

l'ordonna a ses disciples en la mefme

nuit , qu'il fut livrè aux luiss & a Pilate

pour souffrir la mort de la croix ;& nous

vous avertismes que l'une Sc l'autre de

ces deux circonstances nous oblige da* ^

voir pour cette sainte action, une révé

rence & une affection toute singulière.

Voyons maintenant la fuite de cette

sacrée Liturgie de l'Apôtre , & en ap

prenons la vérité de la fidèle & divine

relation , qu'il nous en fait. II n'est pas

besoin d'aller consulter les Liturgies de,s

anciens Grecs,& Romains, & des vieux

' Syriens , Egyptiens, Cophtites , Ethio

piens, & Arméniens , que les savansdu

ficelé rassemblent avecque tant de foin,

& qu'il nous débitent fous les vénéra

bles
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bles noms de S. Pierre, de S. Lacques &

de S. Marc,ou de S. Basile &c de S.Chry-

sostorne & autres. Ce font des pieces ou

íupposee$,ou alteTe'es, & a bon droit su

spectes de nouveautèi& apre's tour , qui

ne sont & n'ònt e'tè connucs,que chacu

ne dans une feule partie de l'Eglife , ÓC

non par tout;Au lieu que cette Liturgie,

que l'Apôtre nous a représentée en cc

lieu", est , &. a e'tè reconnue & dans tous

les siécles", &: dans tous les climats de la

Chrettentè,pour une piece authentique,

& pour un original c'erit de la main de

Paulj&aluy dicte parle Saint Esprir,&

tirée de la bouche" du Seigneur mcfme.

I'eusse bien desirè vous en faire voir ou

tout le corps entier, ou du moins une

partie considérable , toute a une feule

fois',& cela fe pourroit aise'menr, si nous

n'avions qu'a vous expliquer la vérité.

Mais étant aussi obligez de vous mar

quer , &refute"r les erreurs , qui en obs

curcissent la naïve beauté , & d'ailleurs

le nombre de ces erreurs e'tant grand,

&: les artifices dontontaíchc de les co

lorer, foít e'tranges ; je feray contrainc

d'aller moins viste , qu'a l'ordinaire ,

d'employer plus do temps , que nous

L 3 n'avons

J
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CHap. n'avons accoutumé a vous exposer les

XI* paroles de rApôtre, afin s'il«fe peut de

n'en rien laisser en arriére , qui vous

puissefervir a combattre les abus , qui y

îbnt contraires , & a vous maintenir en

la pureté de la foy. Dans' cette action

<ìonc nous aurons a considérer ; Premie-

rement les eiemens de la Cene , ou la

rhatiere>dont elle se fàir, qui est comme

vous savez,/í^4/#> dr le vi», que l'Apôtre

nomme l'un 6c l'autre expressément;

Puk nous examinerons en second lieu

les actes de nôtre Seigneur fur ce pain,

qui font trois ; Le premier , quille frit ;

le fccond , qu'il rendit grâces , ou bénit cq

paitt yAe troisiefme qu il le rtmpitik quoy

les' paroles suivantes nous obligent né

cessairement d'en ajouter un quatriesme,

exprime par les Evangélistes ; assavoir

quìil lebúlU ases difciplesfèx. enfin en troi

siefme Sc dernier lieu nousjjarkrons de

ì'mflte , qu'il donna a íes disciples en

leur Baillant ce pain , Prenez {\tutâit-il )

Si mangez: Ce sont les trois points,quc

nous traiterons s'il plaist au Sd:gneur,du

pain& du vindekt Sainte Ccne, de ce

que le Seigneur en fie , &: de ce qu'il

commanda a íe& disciples d'en faire.
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Qu.ant au premier de ces rrois poinrs, ch«p.

TApôtre nous apprend en termes ex-x1,

prés,que le Seigneur employa lefuinfr

le vin pour estre les elemens de la Cenc,

quand il dit, quilfrit du pain , & qugnd

il ajoute incontinent apre's, que sembla

blement auJsi Uprit U coupe \ où il est évi

dent , que par une figure ordinaire en

toutes les langues, fous le nom de coupet

il signifie le vin , qui e'toit dans la coupe.

Dans le >choix de ces deux espèces pa-

roist clairement, comme en toutes ses

autres pensc'es, volontez & institutions,

la souveraine sagesse & bonté du Sei*

gneur Iesus.Prcmierement si vous consi

dérez l'action qu'il alloit instituer en ge-

neral,entant que c'est un Sacrtmcnr de

la nouvelle alliance. Car l'ancien peu-^

pie e'tant encore grossier & charnel en

comparaison du nouveau , Dieu leur

donna des sacremens proportionnez a

cette condition,c'est a dire grossiers , &:

charnels ; la circoncision , l'immolation

del'Agneau Pascal, l'aspersion du sang,

& de la cendre des victimes. Mais les

Chrétiens étant un peuple spirituel , &

non plus charnel ; le Seigneur lesus léUr

a aussi institué des Sacremens- dignes

L 4 <*e
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Chap. de cette quahtè , peu en nombre,- &Jes>

* ' plus gpproohaasi/ju.'il étoit possible , de

cette nature nouvelle,. Caç q|vy-a-t-i^

dé plus sin)ple , que l'eaû de nôtre ba-

pte^me,& quc.le pain, &leyin de nôtre

Eucharistie ? D'où' il paroist combien

ceuxrlà pnunal entendu la saison, & la

nature de la nouvelle alliance, qui ''ont;

voulu e'toffer la matière de nos faere-

fnens avec diverses choses, qu'ils y ont

ajoutées ; çomràc l'huiie,-& lè;chresme,

§>ç lejíel,. ôc-autres cérémonies a nôtre

bapcqsme; l'aurel ,-les signes de çroix,ôí

irijHe âutre$ fasspnsi a nôtre Gene. Car

, au, -lieu d'orner. ces saintes & chastes

actions ,ils les/onr. gâtées, i ombrageant

&ç offusquant par leurs inventions la lu

mière 6c la beauté de la sagesse du Sei-

gneur,qui rjeluit ert leur simplicité. Et.

c'est ce q0i.ar.i3ye toujours a l'homme»

quand il a la prefornptiorx d'ajouter quel

que chose aux institutions. ; de Die" *

^pmme íî,un païsan en#çpjíenoit d a-

jouter a l'ouvrage achevé de queJque

Çeintte , ou- Architecte excellent ; il ne

roanquerpit pas de» le gâter au lieu de

l'^mbellir ,'ou de le perfectionner. Mais;

la rgesse de notre Iesu.s paroist encore,

ab ' ♦ J if%
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icy en un autre sorte. Car le- noiMyeatj

peuple n'e'tant plus renfermé, dans les

bornes d'un petit pays , com/ne l'ctoit

atitrefois Israël dams fa te rre,de Canaan;

mais devant se répandre par tout 1c

monde,n'a- cc pas été un choix digne dp

fa divine providence de nous dúnncr

pourles elemens de nos sacremens des

choses , qui se rencontrent aiíéirient p .u

tout , comme le pain &í le vin > ausquels

vous pouvez encore ajouter a çet égard

Teaude nôtre baptesme ? On «etreiwe

pas par tout des boeufs, & des boucs , &:

des agneaux , & des compositions aro

matiques;, &autres semblables espèces,

qui faisoyent autrefois la matière des

sacremens de lancien peuple.Mais po»r

l'eau, le pain,& le vin , dontfcfontles

nòtresjilyapeu de pays, qui n'en four

nissent assez pour l'uíage des Chrétiens.

Ceux qui ont invente le sacrement du

Chresme , qu'ils appellent, n'ont pas eu

çctte prudence j le composant avec du

baume, qui est une liqueur rare & pré

cieuse , & qui se treuve en peu de pays.

Et cette marque, quand il n'y en. auroit

point d'autre,montre assez:, que ce n'est

pas le 5eigneu£>qui eneft l'atitèur. Mais

fa.
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®^P- sa bonté paroist aussi comme je l?ay dit,

en ceJá mesrne , que nous choisissant

des signes ainsi faciles a recouvrer , il a

pourveu par ce moyen, que son Eglise

ne manque nulle part de l'cdification Sí

de la consolation qu'elle reçoit en les

célébrant ; Ioint que ce fut encore une

grande bénignité &: indulgence au Sei

gneur Iesus d'employer en ses sacre-

mens,une matiere,non étrangère, & in

connue a ses Apôtres, capable de les al-

larmcr pat fa nouveauté , mais qui leur

étoit commune & familiere;la coutume

de leur nation étant dans le banquet

Pasçal , que le Pere de famille presen-

toit a chacun de ceux , qui étoyent

avecque luy a table , le pain & la coupe

qu'il benissoit l'un fc l'autre.Que si vous

considérez le dessein propre & particu

lier de la Sainte Cene,qui est de nous ra-

fraischir la mémoire deTalliance divi

ne , qu'il a établie par sa mort , & de

nous communiquer la chair & le sang

du sacrifice , qu'il a immolé pour nôtre

paix sur la croix ; quel autre Sacrement

nous pouvoit-on donner plus propre

pour cet effet, que celuy du pain & du

vin qui ctoyent alors les Symboles pu

■

blics,
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bUcs,& prefqucs iilìtez en toutes nations^

pour confirmer les alliances ? & qui nous

asseurent qu'en ce fesus immolé pour

nous fur la croix , nous avons tous les

biens nécessaires a hôtre vie , que l'on a

accoutumé de représenter Tous les noms

de pain, &£. de vin presque en tous langa-

ges,8£ particulicrement'en celuy de l'E-

criture ? Surquoy il faut encore remar

quer pour la gloire de la sagesse &d^ia

bonté du Seigneur , qu'au lieu qve les

Sacremens, & les cérémonies de l'aa-

cien peuple representoyent la plufpart

la mort du, Christ directement , & ou

vertement ce pain & ce vin nous met

tent plûtost devant les yeux la vertu &

l'efficace de fa mort , & la manière d'en

estre participant , en communiantTi's*

chair &a son sang re'pandupour ndus;

Mais il faudra traiter ce sujet plus •lfu

long,quand nous viendrons a l'exposition

de la fin àc âê l'ufage de la Sainte Cène.

Voyons maintenant a p#t chacun des

deux signes , ou elemens de la Cene. Le

pain est le premier , & tous les Chre'tiens

le confessent» mais je ne say si l'on peut

biendire d'eux tous, que leur usage s'ac

corde bien avecque leur profession en ce

poinc.
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chap. point. Certainement il y a desia six cens

XI- ans,que les Grecs reprochent aux Latins

l'uíjge du pain íàfts leuain dans la célé

bration de ce Sacrement , & a cause de

cela les appellent 4z,ymites , d|un mot,

qui en leur sarigue signifie des mangeurs

de pain fans levain, l'ayouë > qu'ils onc

tort de les presser par l'exemple de la

Cenedu Seigneur, présupposant qu'il la

fit^vec du pain levé ; ce qui choque la

foy de la narration de l'Evangile i, oì»

«pus lisons clairement, qu'il institua ce

Sacrement le jour de Pasque , auquel &Ç

lessixjourssuivansilne íètreuvoit point

4e : pain levé dans toutes les maisons

d'Israël. Mais si les Grecs ont tort d'ob^

Bc»x.4.je^e&cet exemple aux Latins , ceux-cy

W^'qpç „pas pius de raison. de remployer

íw«-|?ohí le principal fondement de leur usa-

n c.<). §.^j|,<ítant clair , que ce fut par une jpure

rencontre que le, Seigneur fit la Cene

avec du pain fans levain ; gffayqir parce

qu'alors il ne ^entrouvoit point de ,ley«

chez les Juifs , & non qu'U, eultdeíîìun

d'obliger par là Jes Chrétiens a ne faire

jamais ce sacrement autrement} quayee

de semblable pain. Toute la raison de

l'actipA montre , que lepain.est le Sacre-

i menç
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me nt du corps de Christ; non ent ant,que £h«p-

levé , ou non levé ( cela ne faic rien du

tour a l'estre du Sacremenr ) mais bien. 1

eheanc que pain > propre a nous nourrir,

& entant que rompu,propre a représenter

la douloureuse mort de Christ. Couimc

donc le Seigneor se servoit alors fans

scrupule du pain ,quie'toit ces jours-là

en usage dans les lieux , où ìl vivóit * son

exemple induit bien , que nous en pour

rions faire autant , íì nous nous tfeuvions

dans un pays,où il ne se re nconrrast poinc

depainlevè;maisnon,quelà où il y en

a , nous soyons obligaz d'en employer

fans levain. Au contraire la conséquen

ce légitime de ce fait du Seigneur nous

montre , que la différence du pain levé

ou hon levé ne faisane rien du tout a

l'estre , ny au bien estre de ce Sacremér,

il"s'en faut servir indifféremment , selon

que nous en rencontrons la commodité

dans les pays & dans les lieux , où nous

noustr ouvons ; si bien que les Latins vi

vant partout en des lieux,où le pain levé

est cn usage dans toute la vie des hom

mes , c'est a eux une pure superstition de

s'opiniâtrer a ne célébrer ce Sicrcmenr,

qu'avec du pain fans levatri ; comme

-' 4 s'ils
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chap. s'jjs tenoyent encore queíque chose âa

vieux Iudaïsme , aboly pat l'Evangile de

nôtee Sauveur. Et s'ils veulent si fore

i . s'attacher a l'exemple de la Cene. O^,

Seigneur , ils devroyent aufli l'imiter en

tout le reste > & ne faire le Sacrement

qu'aprés avoir mangé la Pasque. Mais

ce qui les rend tout a fait inexcusables,

c'est que 1 antiquité Chrétienne leur est

directement contraire en ce pointiétant

certain qu'elle faisoit l'Eucharistie avec

du pain ordinaire ; qui se prenoit des of-

frandes de pain &de vin, que lesfide-

C^'& les apportoyent toq> les dimanches fur la

tieem. table de l'Egliíe; comme il paroist par di

vers lieux , & de Saint Cyprien , &: de

Concii. quelques uns des anciens Conciles 5c

(jm +. d autres ; * il paroist encore, qu a Rome

*Amtr. mesme jusqu'au te mps de Grégoire I.

sw.cV l'on en u^°'t ainfi j Par ^es paroles d'une

Dame , qui s'étontjoit que ce Pape eust

appelle corps du Seigneur-^ pain qu'elle

•f ioam. connoiísoit bien avoir fait de ses pro-

inyìu Pres mains, t Et il y a grand' apparence,

Grtg. que cette coutume s'obicrvoic encore

dans tout l'Occident vers ia fin du neuf-

viefme siécle; parce qu'alors une grande

division ayant éclate encie i'OiientSC

l'Occident,
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^Occident, nous ne voyons point, que^P"

parmy plusieurs reproches , &: quelques

uns mesraeou faux.ou assez legers, que

les Grecs font aux Latins , ils ayentrien

touché du pain fans levain > ce qu'ils

n'eussent eu garde d'oublier,siles auçrcs

leur en eussent donnò fu)et. Enfin il ne

s'en treuve nulle marque jusqu'à l'an

1059. que ce différend fut debatu avec

beauçoupde chaleur de part &C d'autre.

La chose est si claire , que le lesuite Sir-5""?

mond,l'un de leurs plus favans hommes, dfïïj%,

a défendu hautement cette vérité dans

un livre , qu'il publia il n'y a que dix ans,

où il la prouve par les raisons, que nous

venons de toucher,ô£ par d'autres enco

re^ refouc tres solidement, tout cc que

le Cardinal Barouius avoit allégué au

contraire. Aussi est- il certain , que de

toutes les communions Chrétiennes,

qui font aujourdhuy au monde , il n'y a

que la Latine feule, où l'on face le Sa

crement avecque du pain fans levain.

Mais certes on y fait bien pis encore.

Car si ces grands zélateurs de i'cxcmple

du Seigneur , celebroyent avec du pain

semblable a celuy, dont il se servit alors,

qui eust quelque forme d'un vray pam,

bien
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Raf , bien -qu'il ne fustpas levé , . ils seioycnt

1 moins coupables. Mais ce qui est tout a

fait infupportablejG'eft.cju'au heu desam

iîs ébhsacient de petites ho/lies,òit eutblieì

rondes & blanches:; fí minces,^ûá dé

liées, qu'elles semblent plûtostdes feuil-r

les depapíer que des tranches de pain*

Aussi né les appellent- 1- on/w» en au^-

ctëih langage , que nous sachions i & si

on leur donne quelquefois ce nom, c'est'

toujours avec la queue depài» a chanter!

Et quant a la chose mesme , ny elfes ne

se font point comme le painjny ne s'era-

ployent en la vie humaine aux raesmes

usages, que le pain. Le pain se fait d'une

paste solide,& se pétrit,Ô£ sexuit au four,-

où a là braise. Les hosties se font d'une

fariné fluide , que l'on met entre dèusd

fers , où elle prend la forme , qu'elle a»

Le pain sert a nourrir , & est estimé la

- meilleuïe , & la plus nécessaire nourri*

ture,qui íbit. Nous n'apprenons point

qu'il y ayt jamais eu , ny qu'il y ait en

core auiourdhuy dans le monde aucua

peuple ,où l'on se nourrisse de pain a

chanter. Son usage commun dans le

monde est plûtost pour cacheter des

lettres, que pour nourrir les hommesjâ

..jU. bien
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bien que fajfc lc Sacrement avec une ap

pareille chose, est évidemment choquer

Vintention du Scigneur,qui a voulu nous

y représenter la vertu vivifiante de sa

chair immolée pournous jetant évident

que pour cela est neccstaire un pain

nourrissant , &: de bon suc , tout autre

par conséquent que celuy , dont ils se

servent i a qui on ne donne le nom de

pain,que par un abus de langage. Austì

est-il certain que l'uíàge en est tort nou

veau dans l'Eglise Romaine ; comme il jnttrP.

paroist par les plaintes, qu'en fait l'in- ^Hom

terprete de Tordre Roma n , qui vivoit ("^fWr

vers la fin de l'onzieímc liecle. L'autre '"f"»^

signe , que le Seigneur employa dans ce1''61'

Sacrement,est le vin,signific par S. Paul,

&. par les Evangélistes , quand ils disent,

que le Seigneui prit la cottDc- . Cat quant *'

a ce qu'allègue quelcun de nos plus fa- **t'o r

meux adveriaires ,que l'Ecriture ne dit uter*.-

nulle part , que ce fuit du vin, la coupe

dont elle fait mention T ne Tinferant pas

nécessairement , puis qu'il eustpeule

faire , qu'elle eust c'tè pleine d'eau , &:

quant ce qu'il ajoute encore , que ce

n'est que par une tradition non écr»e,

iic, qu'il y eust du vin en l'Eu-

*4 char.ítie
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Ck*P- chàristie du Seigneur ; je japons que

tout cela n'est , qu'une chicane, qui n'est

digne , qu.e de l'opiniâtretè d'un sophi

ste. Premièrement il est certain, que

dans le souper de la Pasque, on beuvoit

du vin , & tous les rituels des luiss le té

moignent , ou le Père de famille bénis

sant la coupe nomme expressément ce

qui est dedans ,lefruit de la vigne , lìbien

que Iesus s'étant scrvy dans fa Cenc

de cette mesme coupe, avecque laquel

le il avoit fait la Pasque, il est évident

que le breuvage,qu'elle contenoit,é'toit •

du vin , & non de seau. Secondement

ce que le Seigneur dit de cette coupe,

que cefi sonsang, montre clairement,que

la liqueur,donr il parloit , e'toit du vin,'

propre a signifier son sang, & non de'

l'eau,que ny l'Ecriture ,ny une personne

raisonnable n'employa jamais pour re

présenter du sang. Enfin que se peut ù^

dire de plus exprez. , que ce que nous

lisons en S. Marc , que lefus aprés avoir

Mart pris la coupe , dit , C&cy est mon sang-, Izs

14.24. fâ&g du nouveau Tejlament , lequel ejl ré-

r pandupour plusieurs. En vérité je vous du-,

quefie ne boiray plus du fruit de U vigne,

jusqu'à ce jour- là queje le boiray nouveau au-

. , ^ royaume

1 ■ 1
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royaume de Die». I*ourpoit-il nous decla- chip,

rer plu s- negfement,que ce qu'il leur bail- x L

loicen acete coupé, e'toit du vin. qu'en

l'appelílanc fruit de vigne ? Auflfi voyons-

nous,que tous tes Percs allèguent del'E-

vangile l'hirtoire de la Sainte. Cene du

Seigneur contre les Encrantes &: autres

Hérétiques, qwi abhorroient l'uíage du

vin ; impercincmraent , comme vous

voyez , si l'Ecriturp ne temoignoit nul

lement, que lefus y eust baille du vin

a boire a les Apôtres» Encrïet tous les

Chrétiens orthodoxes , &c mesme la

plus parc des hérétiques ô£ íchilmaci-

ques,ont célébré & célèbrent encore ce

Sacrement avec du vin. ilyeutseule-

mentdansle troisidme siécle quelques

Chréciens,que l'on nomma Aquaircs^uì

dans les ast'emble'es,qui se saisoyenc avát

jour,ne mettovent que de l'eaii dans la

coupe sacrée,de peur que l'odeur du vin

ne découvrist aux Payens^qu'Us avoyertt

participe a l'F.uchat istie , & pat cet in

dicé les exposait a la persécution. Saint

Cyprien le rapporte ainsi j & les réfute £j r'e^

vivement; mais par l'Ecrirure feule , &

non par la tradition,sans nous dire nulle

part,qu'ils Ce servissent de l'exception de

M i Be liac-
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chap. Bellarmin , en niant; qtie Iesus eust em-

XL ployé du vin dans fa Cene. Au reste s'il

faut que le vin de là Cene foie trempé

ou non , c'est une question superflue; la

chose e'tant indifférente en foy, parce

qu'un peu d'eau meílée dans la coupe

passe en la nature du vin.Et l'on ne peut

savoir au vray , si le vin,dont le Seigneur

fit fa première Cene , étoit trempé, ou

non i bien qu'il y ayt plus d'apparence,

qu'il ne l'étoit pas ; parce que les luiss

dans la solennité de la Pafque d'où fu

rent pris les deux elemens de nôtre Sa

crements fervoyent de vin pur. Mais

quand le vin dont le Seigneur fe servit

en ce mystère , auroit été trempé I tou

jours est-il clair, que cela ne feroit fair>

que par accident, fansestre de l'essen-

ce du Sacrement. Car loffice propre

de la liqueur employée en ce mystère,

est de représenter le sang de Christ » cc

qui n'appartient qu'au vin , & non a

l'eau, comme chacun voit; Ióint que

nôtre Seigneur nommant ce qu'il y

avoit employé , fruit de vigne , montre

assez , qu'il ny avoit , que le vin , qui y

6í ?«<e fust considérable. Et quant ace que S.

cíct Cypri.cn , & les autres Pères disent , que

l'eau
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l'eau y est: requise pouc représenter le chap.

peuple Chrétien ;^:'ell un jeu de leurXL*

esprit , qui treuve des mystères par tout,

où il leur plaist ; étant certain , que l'Eu-

charistic est le Sacrement, non de l'E-

g!ise,mais du corps,& du sang de Christ;

qu'il suffit par conséquent, que le corps,

& le sang du Seigneur y soyent repré

sentez^ non le peuple des Chrc'tiens,si

ce n'est entant que c'est un corps com

posé de plusieurs hommes reduits en

semble a une parfaite unité en Iesus

Christ. Mais il n'est pas besoin d'eau

pourexprimer ce mystère en la Cene;

puis que le pain sacré nous l'y représen

te beaucoup mieux , comme l'Apôtfe

nous le donne a entendre , lors que re

gardant expressément au pain de l'Eu-

charistie , il dit , que nom quisommes plu- '•Cor-le'

peurs ìsommes un seulpain, & un seul corps,

■puis que noussommesparticipans d'un mejjne

paix. Mais il est temps de considérer les

rrois actes du Seigneur fur le pain sacré.

Le premier, que Saint Paul &: les trois

Evangélistes disent tous conforme'menr,

opïilprit le pain. I'avoub',que c'est une

froide & puérile subtilité de s'imaginer

comme ont fait quelques uns,qu'en cela

M 3 il
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xi!P" il ak signifie , qu'ilavoic pris a soy nôrtc

nature humaine; M#ls j'estimepourtaní,

que ce n'est pas en vain , que <es Ecri

vains íacrez ont tous parlé ainsi, disant

premièrement qu'il frit le pat» , & en

íuite qu'il le bénit , & le rompit ; de non

.simplement comme ik eussent peu le

dire , qu'il bénit le. pain,& le rompit. Ie

di&donc , qu'ils en ont ainsi usè pour

exprimer la qualité de faction du Sei

gneur, qui prit ce pain posément, &C

d'une manière grave,qui montroít d'el

le mesme,qu'il alloit faire quelque chose

de grand,& d'importanr ; comme c'eft

.pour une semblable raison , & pour un

pareil dessein , que ces divins auteurs,

nous racontant les enseignemens , que

Iesus donnoitascs disciples, ne disent:

M^h pas simplenjent qu'ilfaria , mais qu'/7#«-

ï/.î. V&tfa bouche & enseigna , pour nous faire

entendre l'importance & l'excellence

des enseignemens, qu'il leur alloit don

ner. L'autre action du Seigneur apre's

qu'il eut pris le pain, c'est qu'il rendit

Luc a. graces. S. Luc l'exprime avecque le iries-

mamï. me mot; Mais S.Marc use expressément

î2. du mot de bénir ; comme aussi fait Saint

fa,£' Matthieu, au moins en quelques exem-

plaircs,
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plairesjbien que la pluspart des autres chap.

lifent,qu'i/ rendit grâces D'où ilparoist,

que bénir & rendre grâces signifient une

melme chose dans le langage de ces di

vins auteurs ; comme en.efièt S.Paul ne

nous laisse aucun lieu d'en douter, se

servant indifféremment de ces deux

parotes dans lequatorsicsme chapitre de

cette epître aux Corinthiens ; où il est:

clair , qu'il appelle action degrâces la. mes-

me chose qu'il avoit nommée une bene-

diBion , & qu'il dit rendre grâces ., pou» si

gnifier ce qu'il avoit dit bénir. Et il sem

ble que cela vient de ce que les luiss

concevoyent leurs actions de grâces en

termes de bénédiction , en disant,com-

mecelaeft encore aujourdhuy ordinai-r.cv./^

re dans leurs Rituels ; Tu es bénit, ouí<sI7-

fois- tu ètenit Seigneur , Roy du monde \ &}

BénitÇoit le Seigneurnotre Dieu , & autres

formes semblables. Et en ces manières

de parler il faut toujours sous-enrendre

\c nom<sfe Die», quand il n'y est pas cx-

primè;comme quand S. Paul dit icy,que

lesus rendit grâces , il faut entendre qiìil

lesrendtt a Dieu ; &c pareillement quand

S. Marc,dit simplement cftiilbenit , ilfaiit

entendre tout de mesme , qu'il bénit

t<i*^ M 4 Dieu',
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Cb*f- Dieu ; comme en esset l'Ecriture ajoute

quelquefois expressément le nom de

jb.vj. Pieu ; comme S. Luc dans les Actes,

^c j Pml ayant pris du pain rendit grâces a Dieu

Ì64. devant tout ; Et dans son Evangile , Za

charieparloit bénissant Dieu. II faut enco

re fous entendre le mcfmc nom , quand

l'Ecriture dit bénir vne personne , ou une

Mxrcio. chose comme quand S. Marc dit, que

Iefus bénit les enfans, qu'on luy avoit pre-

i»c2.h fer)tez ; & Saint Luc , que Simeon bénit

s m lofetf1 & M*rìe 5 & Samuel bénir le Sa-

crifice , & S. Paul bénirla coupe. Ce fonç

toutes expressions raccourcies, qu'il faut

ró" ' ' refoudre en* leur sens entier > en y fup^

pleant le nom, de Dieu; pour dire, bénir

. DieuJ ur ces enfans ; ou en saveur de ces

enftns, le bénir fur le Sacrifice , drfurU

coupe , ou pourvu» & fout l'autre* a peu

pre's en la mefme sorte, que l'Apôtre

dit rendse les péchez, prçpices ( car il y a

* Heb. ainsi dans l'original *,) pour dire rendre

?• 17», Dieupropicefur les péchez ou quant auxpe*

chez^'çft. a dire apajfer fa coiere contre

vsu Jes pechez.Ainsi l'Apôtre & les Evange-

y'af. listes,difant simplement, qu'en cette in

stitution de la Cene Iefus bénit ou rendit

grâces , entendent , qu'il rendit grâces *
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"Dieu , ou quil le bénit sur ce Sacrement,

qu'il alloic iustituer,8£ a son occafion : ce

qui revient a un mesm: sens, que s'ils

disoycnt, quil bénit le pain (jr la coupe ; en

prenant ces mots comme nous les avós

expliquez. La chose me(me nous monr

tre,que les aftions de grâces, ou \zbenedi-

iïion^cpç. fit le Seigneur a Dieu son Pere,

furent des louanges &s des remercimés

pour l'amour , qu'il a porté au genre hu-

main,avant non seulement creè le mon-

de,& ses productions , & ses fruits pour

nôtre usage, mais ayant de plus envoyé

son Fils au monde pout nótre rédem

ption.A quoy il ne faut pas doutcr,qu'il

n'ayt joint des prières, luy demandant,

qu'il rendist a jamais par fa bénédiction

ce Sacrement qu'il instituoit, utile &

efficace a l'edification & consolation Sc

de ses A pótres,&: de tous ceux qui croi-

royent a leur parole. II paroistpar ce qui

nous reste de livres de l'antiquitè , que

Jes Chrétiens ne eclebroyent jamais ces

mystères fans y faire une pareille béné

diction , ou action de grâces a l'exemple

du Seigneur. En effet si nous ni devons

prendre,mefmes en nos repas cómuns,

^ucune cre'ature de Dieu , fans savoir

premie
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chap. premièrementsztiBifiée par laprìere,çam-

XI' me parle S. Paul , &c par la bénédiction;

i77w combien plus est-il juste , & nécessaire
i. •^»Cst u^ef aufjj mefme Jans ce Dan_

quet céleste, où nous sommes conviez,

pour la nourriture de nosames.en vie.

éternelle , òc non simplement pour la

réfection de nos corps ?Auflì savez- vous,

que l'on le pratique ainsi dans nos Egli-

ses,où en fuite de l'institution 8c de l'ex-

positionde ce mystère, nous présentons

avant & apre's l'action , nos remerci-

mens , nos prières , 8c nos bénédictions

a Dieu par son Fils lefus , afin que cette

sainte communion nous soit salutaire.

La troisiefme action du Seigneur icy re

marquée parl'Apôtre est qu'il rompit le

pain ,aprés lavoir bénit par l'action de

grâces. II estvray , que les pains des

Ebreux étoyent plats , & étendus en

rond , & en long , a la façon de nos gâ

teaux , ou de nos biscuits; 8c les plus re

ligieux des luiss en usent encore de

cette sorte a la feste de leurPaíque,si

bien qu'ils se rompoyent aisément , sans

qu'il fust besoin de couteau pour les

couper. D'où vieht cetee fasson de par

ler de rEcriturc, qui dit toujours rompre
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du pain , 3£ nonrle couper , comme nous

parlons en 'nôtre commun langage.Iesus

-clone célébrant fa >Gene , il ne faut pas

doutervqu'rl n'y ayt employé du pain de

cette forme , &í qu'il ne l'ayc rompu

selon l'usage des luiss ,pour le distri

buer a ses Apôtres. Ne'antmoins ce .que

l'Apôtre remarque expressément oecte

ciroonstancedans un autre lieu, où par-

Jant du pain dela Cène , il dit notam

ment, Lefain ejue noit; rompons;^ ce qu'il

ajourera incontinent , que le Seigneur

dans lexpofitron de ce mystère, dit for

mellement du pain , que cejl son corps

rompu pour nousì tout cela dis jc, nous

montre clairement, que cette fraction

du pain n'est pas oisive ,ny inutile en cC

Sacrement , mais qu'elle en fait partie,

& qu'elle y sert, pour nous signifier les

souffrances du Seigneur , & fur tout

celles de fa croix ; pour la mémoire de

laquelle se fait toute cette action sacrée.

Auífi paroist-il clairement, que toute

l'ancienne Eglise obfervoit religieuse

ment cette circonstance. On y benis-

soitusigrand pain entier, que l'on divi-

soit puis aprés en plusieurs morceaux.&C

pn distribuait les pieces aux commu-
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nians , a chacun la sienne ; d'où viens,

comme S. Augustin Ta remarqué , que

l'-on appelloit le Sacrement les parties,

t c'est a dire lespieces , & parmy les Grecs

les fragmens , * c'est a dire les pieces de

0ft* l'Eucharistie rompues » & lessaintes par-

t híq ticules ; t & il paroist , que cette coû-

i«e<Viftumea durè , mefme dans l'Eglife des

Latins, iufques au douziesme siécle; &

cette saison de parler y étoit dans un si

grand usage , que bien qu'ils ayent abo-

ly l'action , d'où ellé est venue , ils ne

laissent pas encore aujourdhuy de don-

Syrm. «frner le nom de particules ( c'est a dire pe-

ftites pieces) aces hosties , qu'ils distri-

buent aux cómmunians , bien qu'il les

baillent a chacun d'eux entières & non

rompues. ' Apres la fraction du pain , les

Evangélistes ajoutent la quatriefmc &

derniere action du Seigneur fur le pain,

\t?*h' en Misant qu'il le donna, , *ou qu'il-/* bail-

Mxrc la , a ses Apôtres. C'est la distribution

mefme qu'il leur cn fit; Et bien que S.

i9. ' Paulnel'ayt pas exprimée , il la signifie

néantmoins assez , quand il ajoute,

qu'ayant rompu, le pain , il dit, Prenez^

mangez. Car il est clair, qu'il leur pie-

sentoit & bailloit lc pain, en leur disant

ces
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ces paroles. C'est la derniere partie, chap.

que nous avons a traittcr. 11 leur dit XL

deux chosesjcomme vous voyez , qui se

rapportent toutes deux au pain , qu'il

leur bailloic ; L'une qu'ils le prennent,

& l'autre , qu'ils le mangent ; Le premier

de ces mots * dans l'ulage de la langue " ,T*

Grecque , signifie e'tant mis , comme ^lTeríuff

est icy, prendre avecque la main, ou

recevoir ce qui est baille en fa main ; Ç\e-?t*>7-

bien, qu'il ne faut pas douter, que les b «e».

Apôtres n'ayent receu le pain sacré dans ~/lltx-

leurs mains. Aussi est- il clair par les te- ,

rnoignages deTertullien, '* de Clément <-cyw

Alexandrin , b de S- Cyprien, £ & deg^

Denys Evesquc d'Alexandrie , d qaeufsf.

c'est ainsi que les communians rece- p*

voyent le Sacrement dans l'Eglise des 270.

trois premiers siécles ; & une epîcre de d D>m-

Corneille tvelque de Rome du meime b^u,

temps , nous apprend nommément que Hií!-Eccí-

c'étoit la coutume de son Eglise; e ôc^'J^9'

Cyrille f de Icrusalem nous fait foy,cCo"»OT

qu'elle se pratiqnoit aussi a la fin du^ffi^

quatriesme siécle , &c tous les Grecs lac-tfA

retiennent encore apiourdhuy.Ceux de ^yriik.

Rome laissant l'usagç de leurs ancestrcs, h«:h.»».

ont ordonné depuis qufiques siécles,^**

quefin.'
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que les Miraiíbes de l?Eglise , mettent

eux mesines la sacrement dans 'la bou

che des communians ; s'irïia-ginanrv,.qjLie,

ce seroic une indignité , qu'aucun? autre

le touchast de ses mains , que celuy Seul,

quilabeny. En quoy outre la nouveau

té, ils font encore un grand? ton aux

communians , leur ôtant la consolation,

que le Seigneur voulut donner a chacun

d'eux, en leur mettant ce symbole de fa

grâce en leur propre main;commc pour

les en saisir , & pour leur en approprier

le droit , & la possession par cette cere-

/ monie. L'autre parole mangez , qu'il leur

dit aprés leur avoir commandé de pren

dre le pain sacré , nous montre l'ufage

du Sacrement ; & ce manger du pain si-,

gnisie mystiquement la jouïíïance de son

alliance,& des fruits du sacrifice, qu'il a

offert pour nous en la croix. Car c'e'toir

la coutume des anciens sacrifices, que

Ion appelloit de projperitez, , que ceux

pour qui ils avoyent e'tè offerts, ávoyenc

leur part de la victime , dont ils fai-

soyent un banquet sacré , &: eeux qui en

i.c».to.mingeoyent (dit S. Paul ) étayent farticiptins

** -" del'autel. Et cette coutume était com-

,v. ,mune entreJeSPayens mcsìîve. Puis doo

v i ' que-
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que la Cenc du Seigneur est le banquet ^"P*

de îon sacrifice, c'est avec beaucoup de

raison & de bien- sèance,qu'il a employé

l'action du manger corporel pour sym

bole du manger spirituel, & mystique,

par lequel nous participons a son sacrifi

ce. Car c'est chose familière a l'Ecriture

d'employer l'image du manger pour si

gnifier la nourriture de l'ame,qui se fait

en y recevant avecque foy & révérence

les veritez , que Dieu a revele'cs en fa

parole , & fur tout le mystère de la mort

de son Fils, l'unique cause de nótrc ré

demption & de nôtre vie. Au reste je-

ne puis, que je ne remarque icy .la cou

tume des Chrétiens du troisiefme siécle

& des fuivans, qui au lieu, que le Sei

gneur commande a fes Apôtres de man

ger le pain sacré , permettoyent a leurs

communians de le garder, & del'em-

porter avec eux en leurs logis, pour le

prendre puis apre's a leur commodité

ÒL volonrè ; &: cela a durè long-temps,

jusques au cinquiefme ou sixiefme siécle.

A Dieu ne plaise, que nous approuvions

cet abus ; Mais de ce que ces anciens V,

font tombez nous avqns au moins a tirer:

ce fruit, que nous reconnoissoris claire

ment
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chap. ment parla, qu'ils ne croyoyent nulle-*

ment la transsubstantiation.. Car s'ils

l'eussent creuë , il n'eust pas e'tè possible,

qu'ils eussent ainsi laissé le propre corps

du Roy de gloire entre les mains des

particuliers, l'expofans a diverses indé

cences & indignitez. Ils nous en racon

tent eux meímes quelques unes,& cha

cun peut s'en imaginer plusieurs autres

semblables. Aujourdhuy certes ceux de

Rome , qui croyent la transsubstantia

tion, tiendroyent pour une profanation

digne d'une severe punition, si quelque

Laïque emporroit l'Hostie , & la gardoit

en son logis. Tous ces anciens des cinq

premiers siécles n'en faifoyent nul scru

pule. Qui ne voit donc qu'ilsn'avoyent

pas de ce Sacrement l'opinion,qu'en ont

maintenant ceux de Rome ? C'est- là

chers Frères , ce que nous avions a vous

dire pour l'cxposition des paroles de

l'Apôtre.Reste que nous touchions briè

vement ce que nous avons a en- recueil

lir pour nôtre édification. Vous voyea

par re'chantillon , que nous vous en avós

montrè,combicn est fausse la gloire,que

ceux de Rome se donnent d'avoir l'an-

tiquitè de leur côte. II se treuve, quand

OSk
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on examine leur religion exactemeiwv£

qu'en ce que nous diferons d'avec eux,

elle est toute nouvelle. Ieíus Christle

Pere de l'Eternitè, & l'auteur de nôtre

foy, employa dans le Sacrement de fa

Cene du pain*tel qu'il se rencontra dans

l'usage ordinaire du peuple 5 où il vivoit;

&son Eglise suivant son exemple, s'est

servie durant plusieurs siécles , pour cé

lébrer le mesme mystère * du pain tel

que les fidèles en mangeoyent chez

eux, levé, fait & cuit a la saison du pays,

où ils habitoyent. Rome a ban ny toute

cette sorte de pain de dessus ses autels;

& n'y reçoit, que je ne fay quelle forte

de pain,d'une toute autre forme &: na

ture , que ecluy ; dont toutes les nations

du monde se servent pour leur manger;

un pain,qui n'est ny levé, ny nourrissant;

qui n'a ny croûte, ny miette; qui est sin

gulier en son espece j & qnin'a le nont

de pain , que parce- qu'il leur plaist de

l'appeller ainsi Iesus fir fa Cene fur une

table i & son Eglise durant les trois pre

miers siécles,en a usè de mefme, confes

sant hautement qu'elle.n'avait ny tem

ples ny autels Rome ne fait ce Sacre-

ment,que fur des autels consacrez avec

N de



194 , .Sermon W \ '

chap. de longues Si: curieuses cérémonies.

xl- lesus présenta le pain de son Sacrement

a ses disciples, leur commandant de le

prendre , & son Eglise durant plusieurs

centaines d'années a observé le mesme

usage de le mettre dans la main des

communians. Rome défend aux siens

de le manier , &s leur commande d^u-

vrjr leur bouche pour l'y recevoir de la

main des prestres. Où est icy cette vé

nération de l'antiquitè, qu'ils nous pref-

chent tant ? Qù est la coutume des an-.

cestresrOùest la tradition Apostolique,

qu'ils font sonner si haut ? Sous cette

profession apparente ils ne eachent,que

des nouveautez , écloses lesnunes plus

tost, & les autres plus tard ; mais toutes

nouveautez; puis qu'elles ne font pas

dés le commencement. Car tout ce qui

estnai depuis le commencement, c'est

a dire depuis la manifestation de Iefns

Christ,8£ la predicatidn de ses Apôtres,

est nouveau , & ne peúfc ríy ne doit pas

ser pour une doctrine Chrétienne. En

ces points ils renoncent clairement a la

tradition des Apôtres , . aussi bien qu'a

leur Ecriture ; a leur parole non écrite,

comme ils rappellent, aussi bien qu'a

r/- celle
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celle qui est çcrice. lis ne fauroyent nous c

faire voir ny dans l'une, ny dans l'autre, x

ny leurs petites hosties faites & for

mées , comme c Iles font ; ny le crucifix,

qu'ils y grauent ; nyles autels consacrez,

où ils les immolent , ny la foison , qu'ils

ont d'en appâter leurs communians.

Dieu soit loiiè, qui a repurgè nos Eglises

de ces nouveautez; & qui a rétabli au

milieu de nous fa sainte & pure vérité;

comme il l'a baillée en fa parple. Re

mercions - le particulièrement de ce

qu'il y a remis le Sacrement de laj more

de son cher Fils en ton entier ; & l'y cé

lébrons a toutes occasions avecque la

dévotion, 8C la révérence , que nous

devons a son auteur. Mais soyons luy

reconnoiísans de fes grâces, si nous vou

lons qii' il nous en continue la jouissance.

Cette reconnoissance n'est pas simple

ment de renoncer a la creance,& a l'ob-

fervation des traditions des hommes;

mais de croire &c de pratiquer ceîles de

Dieu. Sa grand' tradition qu'il nous a

baillée ÔC par lá plume , &c par la voix de

fes Apôtres , est que, nous vivions fobre-

ment,justemerit Si religieusement en ce

présent siécle , &c que nous purifiant de

N z Éoutcf.

 



196 Sermon 'Yr

> chap. toutes les ordures du pechè , nous .soyons

son peuple peculier , addonnè a bonnes

œuvres. La loy de ce caresme ; que l'on

commencea l'autre jour en l'Eglise Ro

maine , est une tradition des hommes.

Vous en avez secoué le joug. C'est bien

fait, si vous vous soumettez a celuy de

Iesus Christ. II a aussi son caresme;mais

saints& spirituels vrayement digne dé

lu^. Le Pape commande a ses dévots de

s'abstenir de la chair dès animaux terre

stres quarante ioursdurant. Iesus,je l'a-

vouë, a aboly cette sorte de discipline,

qui iuge les hommes pour le manger:

Mais il a pourtant aussi des abstinences»

qu'il commande a ses* fidelés fous peine

de pechè mortel,& qu'il leur impose non

t vin z Pour (îuarantc jours,mais pour toute leur

M. victfitils s abstiennent des convoitises char-

i rhefa nettes->eltttguerroyetyt contre íame\ qu'ils s*ab-

7.4. stiennent de fimpureté de la paiHardise,pof-

irteffr-fedant chacun fin vaisseau (c'est adiré son

corps ] enfznêiifìcation,& en honnettr,quils

s abstiennent de toute apparence dental. Ses

jeulhes sont aussi de mesme nature ; que

vous ne fassiez jamais rien de cruel,

d'injuste , ny d'inhumainjque vous donA

niez aux nécessiteux, que vous revestiez»

ceux
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ceux qui sont nuds > que vous visitiez les ctiaP-

afîiigez. C'est- là vôtre carefme Chrétien, X

Ce sont vos abstinences , & vos jeufnes. ^.6.

Vous n'estes pas au Seigneur , si vous nc7'

les observez durant cous les douze mois

de Tannée. U n'y a point de carneval pout

ceux > qui sont vrayement Chrétiens. Et

toute la reconnoissance , qu'il nous de

mande pourtant de grâces, & de déli

vrances , dont il nous a favorifez,est que

nous obéissions a scsloyx,& que nous

fassions franchement & constamment fa

volonté. Regardez comment les loyx

du Pape font obeïes par fes dévots ? com

bien ils font religieux,& scrupuleux pour

ne goûter aucune des chofes,qu'illeura

defenduê's?I'ay honte de le dire ; mais je

fouhaiterois , que nous fussions aussi re

ligieux observateurs des loyx du Fils de

Dieu, qu'ils le font de celles d'un hom

me. Si est ce que nous ne serons pas sau

vez pour avoir confessé le Seigneur de la

bouche, si nous le renions par nos œu-

vresi&il ne nous servira de rien d'avoir

renoncé a la superstition, si nous demeu

rons dans la servitude du vice. Réveil-

Ions nous donc Chers Frères ; N'endur

cissons point nos cœurs , puis que nous

N $ oyons
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chap. oyons aujourdhuy la voix du Seigneur,

Ne soyons point Chrétiens a demy; Pre

nons enfin une bonne Sc ferme résolution

d'estre tout entiers a lesus Christ , & de

témoigner par un sérieux afnandemenç

de vie , que la voix de ses serviteurs n'a(

p^s frappé nos oreilles en vain. Luy

rnesme veuille agir si efficacement dans

nos cœurs , qu'il y produise le vouloir &

le parfaite selon son bon plaisir- Amen.

■ ':T1 .1
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